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CONVOCATIONS
Les R éunions générales de la Société ont lieu le p rem ier 

d im anche de chaque mois, à  deux heures, et celles du  Conseil 
d ’adm inistra tion  le d e rn ie r d im anche, à trois heures, dans 
une des Salles de l’ancien  Evêché.

P R É S ID E N T S  D’HONNEÜR 

M. le Préfet de l’Oise. — Monseigneur l’Evêque de Beauviis. — 
M le Sous-Préfet de Senlis. — M. le Maire do Senlis.

BUREAU HONORAIRE

M. le comte de M aricourt, vice-président.
M. Cossin, secrétaire.
Al. Cahot, bibliothécaire-archiviste.
M. Iteusse, conservateur du matériel.

BUREAU CENTRAL

M. Vernois, président.
MiVl. Thirion, M inguet et Brochon, vice-présidents 
M. Bruiet, secrétaire-général.
M . Cagny, secrétaire-général-adjoint.
MM. Jassemin et Macrot, secrétaires.
M . Drivière, trésorier.
M. Daguet, trésorier-adjoint.
M. Vinet, bibliothécaire-archiviste.

Jardinier-professeur : M. Dubarle.

M EMBRES P E R P É T U E L S

Mme de W atry . — Mme Corbin. — M. de W atry . — M. Thirion.
— M. Vernois.— M. de M aintenant.— M. M inguet.— M. Cagny.
— M. Deshais. — M. Cossin. — M. Desachy (Charles). — M. le  
baron de Condé. — M. Bruslé. — M. Jannin. — M. Lemairo (de 
Nanteuil). — M. From ent (de Saint-Firm in). — M. de M aricourt. — 
M . Picard (deC répy).— M. Brochon. — M. Perpette. — M. Bruiet.
— M. Am. de Caix de Saint-Aym our. — M. Corbin. — M. Thié- 
nard. — M. Odent. — M. Frem y. — M . le baron Seillière. — 
M. Bourbonnoux. — Ai. Sebert. — M. Viuet. — M. le baron de 
Saint-M arc. — M. le comte Amelot.

MEMBRES DU CONSEIL D’ADM INISTR ATION

Sen lis:  MM. Colas. — Simon Compiègne. — Tassin. — Félix 
Dupuis. — Fossioz. — Guinand. —• Minard. — Fleury. — Noché. 
— Lozet. — Bougeonnier.

Pont : MM. Renaut, président.
SECTION D E LA C H A P E L L E -E N -S E R V A L

Président : M. E . Baudet. — V ice-Président : M. Lane. 
Secrétaire : M. Cottard. — Vice-Secrétaire : M. Rodian (Louis) 

Trésorier : Ai.ïïuss. — Délégué : M. Pichon

N° 8 .  —  AOUT 1 8 8 3 .

PROCÈS-VERBAL
DE LA

Béance de la Section central©
DU 5 AOUT 18 8 3 . —  PRÉSIDENCE DE M. VERNOIS.

La séance est ouverte à 2 heures 1/2.
Le procès-verbal de la  précédente séance est adopté.
Un nouveau sociétaire est présen té.
La correspondance se compose de :

1° Une le ttre  d ’invitation  (a rriv é e  trop ta rd ) à l ’inaugu ra­
tion du m onum ent élevé à M ontreuil à la m ém oire d ’Alexis 
Lepère.

2° Des avis su ivants d ’Expositions d’horticu ltu re  : de la 
Société nationale e t cen trale  de F rance , aux Champs-Elysées, 
à P aris , du  2a au  30 sep tem bre ; —  de la  Société de Neuilly, 
du 30 août au 4 sep tem bre ; —  d ’E tam pes, d u  1ur au  3 sep­
tem bre; —  de V incennes, du 16 au  23 sep tem bre; —  de 
M ontm orency, du 2i au  22 sep tem bre; —  e t de T ournai, du 
9 au 12 septem bre.

3° Du prospectus du  R égénérateur G uilbert, de Mézières, 
p a r  Epone (S e ine-e t-O ise ).

4° Du program m e des cultures de M. D ressent, de Sannois 
(Seine-et-O ise).

5° Du procès-verbal su ivan t :

SECTION DE LA C H A PE LL E -E N -SER V A L
SÉANCE DU 15 JU IL LET 1883. —  PRESIDENCE DE M. BAUDET.

Les objets suivants sont déposés sur le Bureau :
1“ Par M. D u b r a y ,  de Vémars, 20 variétés de Coleus, — M ention  

très honorable; — 40 variétés de Légumes, — M ention  très hono­
rable.

P ar M. B a r b i e r  (Emmanuel), de La Chapelle-en-Serval, Ama- 
ranthes et Fleurs coupées, — M ention très honorable ; — et 47 va­
riétés de Légumes, — M ention très honorable.
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O b s e r v a t io n  : M. Barbier, du Plessia-Luzarches, a  obtenu, le 19 
novembre 1882, une M ention très honorable pour 40 variétés de 
Chrysanthèmes. _______

M. le S ecré ta ire  annonce que le Concours agricole au ra  
lieu en 1884, à S enlis, clans le m ois de j u in ,  et que confor­
m ém ent au R èglem ent, la  Société fera à la  même époque une 
E xp o sitio n  générale.

La correspondance im prim ée donne lieu aux com m unica­
tions suivantes :

Le Bélier  recom m ande la  création  dans chaque com m une 
de ja rd in s  d ’école, pour les enfants des deux sexes, dans le 
bu t de reposer l ’esp rit, en exerçant le corps et en donnan t 
une instruction  pratique susceptible de stim uler l’am our du 
village.

Le B u lle tin  d ’E u re-e t-L o ir  engage les horticu lteurs à b rû ­
le r les fru its des po irie rs attaqués p a r la  Cécidom yie d u  poi­
r ie r , afin de d é tru ire  les larves déposées dans le fru it p a r 
l ’insecte parfait.

Le Jo u rn a l d ’A g r ic u ltu re  donne, sous la  signature de 
M. Rieffel, le moyen de p rése rver les C rucifères de l’A ltise. 
L ’au teu r sème de l ’engrais am iennois en môme tem ps que les 
graines et pense tuer ainsi l ’insecte à sa naissance, ses p lans 
en é tan t com plètem ent exempts.

La G azette du  Village publie le décret qui institue l ’o rd re 
du M érite A gricole.

Le cade m ecum  du  forestier conseille d ’enfoncer en te rre  
les éclialas, tu teu rs , etc , en bois, dans le sens opposé à 
l ’ascension de la sève; le bois se conserverait ainsi beaucoup 
plus longtem ps, les cham pignons destruc teu rs ne trouvan t 
pas les mômes facilités de vie e t de reproduction.

M. le S ecrétaire-G énéral com m unique les décisions sui­
vantes prises p a r  le Conseil (l’A dm inistration , lesquelles sont 
ratifiées p a r  l’Assemblée :
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1° Les Mémoires des In stitu teu rs devront être  rem is avan t 
le 15 octobre au S ecrétariat.

2° MM. D aguet, Colas, B ougeonnier, Noché et Compiègne 
son t nom m és m em bres du Ju ry , pour le concours spécial du 
5 août. M. D upuis, d ’Aumont, est nom m é ju ré  supplé­
m en taire .

3° M. Reusse, qu ittan t Senlis pour se re tire r  à Compiègne, 
est nommé m em bre honoraire  du  B ureau et, à ce titre , rece­
v ra  g ratu item ent les B ulletins de la Société qui veut ainsi 
reconnaître  les services qu ’il lui a rendus.

4° M. le S ecré ta ire -G énéra l est autorisé à adresser à M. le 
D irecteur du Jo u rn a l d ’A g r ic u ltu re  la le ttre  su ivante, 
re la tive  à la création d ’une rep résen tation  spéciale de l’Agri­
culture.

« M onsieur le D irecteur,
« Nous apprenons p ar la voie de votre journal que le 

Conseil supérieu r de l’A griculture s’est réun i p lusieurs fois 
pou r exam iner un p ro je t d ’organisation  d ’une représen tation  
spéciale des in té rê ts  agricoles.

« La Société d ’h o rticu ltu re , dont j ’ai l ’h onneu r d ’être  le 
S ecré ta ire , a étudié avec soin les d ivers projets et me charge 
de vous transm ettre  le résum é de ses observations.

« Nous ne croyons pas qu ’il soit nécessaire de créer une 
nouvelle catégorie d ’électeurs, et nous pensons que le Conseil 
projeté sera it sérieusem ent représen té p a r  les m em bres ci- 
dessous désignés, qui tous au ra ien t les connaissances spéciales 
ind ispensab les pour é tud ier et résoudre les questions ag ri­
coles et horticoles.

« 1° Un délégué de chaque com m une, désigné p ar le Con­
seil m unicipal.

« 2° Trois délégués de chaque Société d ’agricu ltu re et 
d ’h o rticu ltu re  autorisée dans le départem ent.

« 3° Les professeurs des dites Sociétés.
<t 4° Comme m em bre de droit, le député de la circonscrip­



tion  ; le sén a teu r; le conseiller général de la circonscription ; 
le conseiller d ’arrond issem en t; les 'vétérinaires du  can ton ; 
le  professeur départem en ta l d ’ag ricu ltu re ; le préfet ou le 
sous-préfet de l ’arrondissem ent.

« Veuillez ag réer, etc.
BRUIET,

Secrétaire-G êner al.

L’Assemblée adresse ses félicitations à M. D riv ière, tréso­
rie r , qui v ien t de lui com m uniquer l ’é ta t de la  caisse, qui est 
très satisfaisant.

D e u x i è m e  c o n c o u r s  s p é c i a l  d e  i  8 8 3 .

M. le P résid en t constate que les apports sont plus nom ­
breux  qu ’au mois de ju in , et engage les horticu lteu rs à v en ir  
toujours en plus g rand  nom bre concourir pour l’obtention des 
m édailles offertes par la  Société.

Le Ju ry  se com posait de MM. Colas, B ougeonnier, Noché, 
Compiègne et D upuis. Il a accordé les récom penses sui­
vantes :

4° Légumes : M. Barré, pour 27 varié tés de Légum es, 
49 poin ts. —  Les ju ré s  signalen t un  lot de cerfeuil bulbeux 
rem arquable (t 00 gram m es par bu lbe). Le producteur fait 
stralifler ses graines et les sème au prin tem ps, fortem ent 
germ ées, su r un  te rra in  bien p réparé , n ’ayan t jam ais p rodu it 
cette p lan te, puis il recouvre de te rreau .

5° F leurs et plantes d’agrém ent : M. Gorenfrot, pour Gé­
ran ium s variés, Coléus, Bégonias Rex de sem is et D ahlias de 
semis de 1883, 19 p o in ts . —  Le Ju ry  signale un étiquetage 
incom plet.

3° Même concours : M. G u i n a n d , pour 10 Bégonias E rectta, 
sem is de 1883, et 12 au tres, semis de 1882 et 6 D iiïenbachias, 
49 po in ts .

4° Même concours : M. M i i v a r d ,  pour ses Bégonias Rex, 
46 points.
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5° Même concours : M. Thomas, pour G éranium s de semis 
e t Corbeille de F leurs, 10 p o in ts .

La séance est levée après le tirage de la lo te rie , composée 
d ’ouvrages d ’h o rticu ltu re .
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EXTRAITS DE LA CORRESPONDANCE

Les haies de sau le blanc. —  En Suède, les haies de saule 
ne sont pas ra res . On coupe des b ranches de 2 m ètres de lon­
gueur qu ’on p lan te  en les in c lin an t à la  profondeur de 30 
cen tim ètres et à 45 centim ètres l’une de l’au tre . On les en ­
trelace Elles croissent p rom ptem ent et form ent des haies fort 
jolies. En A llem agne, dans les localités où le bois est ra re , 
on fait des claies de saule que l ’on endu it fortem ent d ’argile 
bien m êlée et bien pétrie avec de la  paille  coupée m enu. En 
F rance, nous avons peu t-ê tre  to rt de ne pas recou rir à ces 
moyens économ iques. Une baie à la  mode suédoise est vite 
é tab lie ; une baie  de claie de saule enduite  d ’argile nous pa­
ra it précieuse en ce sens qu’elle peu t se rv ir de b rise-ven t ou 
d ’espalier. Nous appelons donc là-dessus l’atten tion  des am a­
teurs de ja rd in s  qui ne sont pas en é ta t de faire les frais de 
m urs en p ie rres ou en briques.

( B u lle tin  de la Société de l’a rrond issem en t de Mantes).
*★ ★

C onfitures de cu cu rb ita  m elanosperrna, par J. Dybowski. 
— Fréquemment l ’on importe de l ’étranger des fruits ou des 
légumes que l ’on recommande ensuite comme devant rendre 
des services, et l ’on néglige le plus souvent de donner des 
détails précis sur le mode d’emploi. C’est cependant là un 
point capital qui ne devrait jamais être négligé. Que de fois 
il arrive que telle ou telle plante excellente en apparence 
reste sans utilité, faute d’indications précises sur son mode
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d ’utilisation : c’est ce qui est arrivé  pour les fruits du Melon 
de M alabar (C ucurb ita  m elanosperm a).

Cette p lan te, de cu ltu re très sim ple, fourn it cependant des 
fruits abondants dont il est facile de tire r  un  excellent parti. 
L 'on en fait des confitures d ’un goût extrêm em ent savou­
reux.

Il convient pour cela de laisser les fru its achever leu r m a­
tu rité , ce qui a rriv e  en octobre-novem bre environ. A ce mo­
m ent les fru its, dont on brise l ’enveloppe, sont coupés par 
petits fragm ents de deux centim ètres carrés environ. Il con­
v ien t de n ’em ployer que la chaire  p roprem ent d ite , e t de 
laisser de côté toute la pulpe qui en toure les pépins (placentas 
du fru it). Tous ces petits m orceaux sont je tés dans l ’eau que 
Ton porte à T ébullitm n; dès qu ’ils com m encent à se ram ollir, 
on les je tte  su r un  tam is en laissant écouler l ’eau qui n ’a pas 
d ’em ploi, on les pèse et Ton a jou té  un poids égal de sucre; à 
ce m om ent on exprim e su r le tout le ju s d ’au tan t de citrons 
qu 'il y a  de kilogram m es de m élange. L’écorce des citrons 
est m ise tout en tiè re  dans la  confiture. Le tout replacé su r le 
feu et cuit len tem ent pendan t trois quarts  d ’heure environ , 
les écorces de citrons sont re tirées et les confitures mises en 
pots.

L ’on peut tra ite r  de m êm e la  courge du Japon (C ucurb ita  
m elo n e fo rm is),m ais tandis que dans le p rem ier cas Ton ob­
tie n t une sorte de compote à m orceaux ferm es, dans le 
second c’est une m arm elade jaune  ressem blan t fort comme 
aspect et comme goût aux m eilleurs confitures d ’abricots.

La conservation de ces confitures est indéfin ie.
(J o u rn a l de v u lg a risa tio n  de l ’H o rtic u ltu re ) .

*
★ ★

Repos de l’E ucharis  A m azon ica , p a r M .  G. R i d d e l l . —  

Cette belle A m aryllidée de l ’Am érique du Sud, est, en A n­
g le terre , l ’objet d ’une faveur générale , e t ses adm irables 
fleurs blanches, accompagnées d ’un am ple et b r illan t feuil­

lage, son t p roduites p a r les ja rd in ie rs  d ’outre-M anche avec 
une abondance et une facilité qui sont ra rem en t égalées p ar 
les cu ltivateurs du  continent.

D’o rd ina ire , on fait sub ir aux bu lles une période de repos 
après la  végétation et la  floraison. Quelques ja rd in ie rs  cepen­
dan t déc laren t ob ten ir de bons résu lta ts  en te n an t leurs 
p lan tes dans une végétation constante. S u r ce sujet délicat et 
in té ressan t, nous croyons u tile  de faire connaître l’opinion 
d ’un m aître  en celle cultu re, M. G. R iddell, de W enw orth, 
R o therham , qui a publié dans le Garden  le procédé suivant, 
dont il a toujours eu à se louer ;

« Je  n ’hésite pas, dit M. R iddell, à  déc la re r que le procédé 
de cullu re avec repos, pour cette p lan te , est celui qui, bien 
em ployé, peu t donner les m eilleurs résultats.

« Je  possède une se rre  en tiè rem en t garn ie d ’E ucharis. 
J ’em ploie, pour les rem potages, un  compost de te rre  franche, 
te rrea u  de feuilles, débris de cbuches à  cham pignons et sable
de riv iè re . Les bulbes sont dans un e  couche chaude   Je
bassine abondam m ent, e t lorsque les bulbes sont b ien  e n ra ­
cinées, j ’arrose avec de l ’engra is liqu ide.

« A ce m om ent, je  place mes E ucharis  dans la  se rre  froide; 
je  les y laisse pendan t un  mois, en les a rro san t suffisam m ent 
pour em pêcher le feuillage de faner.

« Je  les plonge ensu ite de nouveau dans la cha leu r, e t en 
six sem aines j ’obtiens une floraison abondante et un feuillage 
m agnifique.

« Les pots que j ’em ploie ont 12, 1 5 et 25 centim ètres. Cette 
d ern iè re  g ran d eu r est seu lem ent pour les potées de bulbes 
les plus fortes, p rodu isan t de 18 à 20 ham pes. Chaque épi se 
compose de 5 à 7 fleurs, e t chaque fleur a 12 centim ètres de 
d iam ètre.

« P our d onner une idée de l ’abondance de floraison que 
m on tren t les E ucharis  ainsi cultivés, je  signale que, le 6 no­
vem bre d ern ie r, j ’avais dans un  pot de 15 centim ètres cinq 
bulbes en fleur. Actuellem ent, le 16 janv ier, ils produisen t
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en m êm e tem ps chacune un  nouvel épi. Je  suis persuadé que 
ce résu lta t est dû à la  cu ltu re  avec repos que j ’ai toujours 
employée. »

(Revue de V H o rticu ltu re  Belge).

** ★

Les L um ineuses. — P erm ettez-m oi de débu ter p a r une 
digression et de vous p résen ter d ’abord un  insecte. En le 
su ivant, il nous conduira  tout natu re llem en t aux Lum ineuses, 
p lan tes étranges en tre  toutes, qui illum ineron t ces pages d ’un 
éclat fantastique.

L’insecte, c’est le cujo du B résil, le lucifer ou porte-feu  du 
Nouveau-M onde, l ’an im al le plus phosphorescent de ia créa­
tion. A côté de ce fulgore am éricain , le petit ver lu isan t de 
nos bois n ’est qu ’une étincelle.

Q uand, par une nu it som bre, les In d ien s ont à traverser 
une forêt, ils s’a ttachen t à l ’orteil deux ou tro is fulgores et, 
ces lan ternes vivantes à leurs pieds, ils su iven t leu r chem in 
aussi longtem ps que s ’ils é ta ien t précédés d ’un falot.

Mieux encore, cet insecte lum ineux se rt de bijoux aux 
créoles de la H avane et de R io -Janeiro . Mêlé aux p ie rreries, 
c’est un  camée v ivan t qui efface, par sa sp lendeur, le feu des 
d iam ants et le doux éclat des perles.

« Les jours de bal, déclare l ’ém inen t n a tu ra lis te  G irard, 
on in tro d u it ces curieux insectes dans de petits sacs en tu lle 
léger qu ’on dispose avec goût su r les jupes. Il en est d 'au tres 
auxquels on passe, sans les b lesser aucunem ent, une fine 
aiguille en tre  la  tête et le corselet, puis on la pique dans les 
cheveux pour m a in ten ir  la  m an tille , en les en to u ran t de 
plum es d ’oiseaux-m ouche, ce qui form e une coiffure éblouis­
sante. »

Un au tre  savant, M. Chanut, ajoute : « P a r  un  caprice 
charm an t, les belles dam es créoles de la H avane placent ces 
fulgores dans les plis de leu r robe b lanche qui sem ble alors 
réfléch ir les rayons argentés de la  lune, ou b ien  elles les
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fixent comme un  d iam ant dans leu rs beaux cheveux noirs. 
Cette coiffure orig inale a  un  effet m agique qui s’harm onise 
adm irab lem ent avec le genre  de beauté de ces pâles et b runes 
Espagnoles.

« Après quelques heures de captivité dans le pli d ’une 
robe ou dans une boucle de cheveux, le pauvre insecte qu ’on 
a a rrach é  aux charm es de sa forêt languit, perd  son éclat.

« Alors, un e  b lanche petite m ain , aussi ty rann ique que 
coquette, taqu ine et secoue ce bijou v ivan t qui, aussitôt, se 
ran im e, s’agite, se m et à sc in tiller pour jouer son rôle de 
p ie rrerie .

« Après le bal 011 m et le fulgore dans une coquille d ’eau 
où il sem ble ren a ître  en se débarrassan t de la  poussière des 
salons.

« Mais un  nouveau rô le l’attend . Il ne sort du bain que 
pour re n tre r  dans une cage où il b rille  toujours, rem plissant 
la  cham bre de la créole endorm ie d ’une douce et constante 
clarté.

« Le bijou s’est fait veilleuse. »
Eh b ien ! le règne végétal, lui aussi, a ses vers luisants, 

ses fulgores et ses lucifers. Il a ses plantes phosphorescentes, 
ses fleurs lum ineuses.

Un soir, en passan t dans les rues de la V illa N ationale, 
l ’illu stre  voyageur G ardner rem arqua une troupe d ’enfants 
qui joua ien t avec des objets lum ineux. Il suppose d ’abord que 
ce sont de gros fulgores, m ais bientôt il s’aperçoit de son e r­
reu r. Ce que ces enfants ag iten t dans leu rs m ains vivem ent 
éclairées, ce sont des cham pignons phosphorescents. Le len­
dem ain, G ardner lui-m êm e fit une am ple récolte de ces plantes 
b izarres, qui dans ces contrées poussent en g rande abondance 
su r les feuilles m ortes d ’un palm ier nain .

« Celte p lante, d it G ardner dans ses Voyages a u  Brésil, 
ém et dans la  nu it une vive lum ière phosphorescente d ’un vert 
pâle m agnifique.

« Si l ’on place un de ces cham pignons dans une cham bre



obscure, la  lum ière qu ’il dégage suffit p o u r p erm ettre  de lire  
l ’éc ritu re  la plus fine. »

A l’époque m êm e où G ardner découvrait dans les solitudes 
du  B résil ce cham pignon m erveilleux, l ’Anglais D rum m ond, 
exp lo ran t l ’A ustralie, contem plait avec étonnem ent une es­
pèce géante de cham pignons lum ineux  qui é tendaien t au - 
dessus des hautes herbes comme un  nuage de feu.

P lus ta rd , dans les Indes, le m ajor M adden découvrit à son 
tou r des p lantes d ’aspect fort étrange, ém ettan t aussi une 
vive lum ière phosphorescente.

La découverte de ces végétaux lu isan ts fut, d it-on , l ’effet 
d ’un p u r hasard  et l’on raconte que l ’ind igène qui aperçu t, le 
p rem ier, ces p lan tes m ystérieuses b rilla n t d ’un éclat ex tra­
o rd inaire , au m ilieu  du fracas céleste d ’une n u it d ’orage, fut 
saisi d ’une te rre u r  profonde.

Voyant tou t à coup une im m ense tra înée  de feu onduler sur 
les hau tes herbes comme un  rep tile  colossal, puis s ’étendre 
au tour de lu i en nappe lum ineuse et l ’envelopper d ’une au­
réo le éblouissante, il p r it la  fuite e t se b lo ttit tout trem blan t 
d e rr iè re  un  rocher.

« La foudre! s’écria-t-il d ’une voix consternée au  m ilieu 
des éclairs et des tonnerres ; la  foudre ! »

C’était une p lan te ...
D epuis longtem ps, les b rahm ines connaissaien t ce curieux 

végétal sous le nom do Jyo lism a ti,  ce qui veut d ire , je  crois, 
p lan te  flam boyante.

C’est ainsi que nous voyons ces végétaux lum ineux 
étonner à la  fois de leu r éclat m ystérieux  l ’Inde , le Brésil et 
l ’A ustralie.

Ces p lantes-feu ne sont donc pas abso lum ent ra res. Il arrive  
parfois que des m ontagnes en tières en sont comme illum inées 
de la base au som m et. Spectacle enchan té, tab leau  m erveil­
leux qui laisse bien loin, d e rr iè re  lui, les illum inations d ’une 
ville en fête.

En 1845, les m ontagnes de Syrie se trouvèren t subitem ent
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entourées d ’un nuage de feu, à la g rande consternation  des 
hab itan ts  de ces contrées, qui c ru ren t à la fin du  m onde. On 
au ra it d it que la N ature fêta it à sa façon quelque g rand ann i­
versa ire  inconnu des hom m es.

Au nom bre de ces p lan tes lum ineuses il convient de p lacer 
le D ictam us fra x ite lla , sorte de buisson phosphorescent assez 
com m un dans l ’H im alaya. I l ne sera it pas im possible que la 
trad ition  bib lique du fameux buisson a rd en t v in t de cette 
p lan te  qui s’enflam m e et b rille  sans se consum er!

Dans les jungles d ’O oraghum , se trouve un végétal phos­
phorescent, une orchidée, qui fit l ’adm iration  de la  Société 
royale d ’A griculture de Londres.

P lus curieuse et plus é tonnan te  encore que les cham pignons 
lum ineux  de G ardner et de D rum m ond, que les Jyolism ati du 
m ajor M adden, que le D ictam us de l ’H im alaya, la  p lan te  de 
l ’O oraghum  a l ’étrange p roprié té  de re tro u v er son éclat 
phosphorescent quan t elle est m orte et desséchée depuis des 
années.

P ou r prouver son écla tan te  résurrection , il suffit de l ’enve­
lopper d ’un  linge m ouillé, pendan t une heure .

Alors, cette m ystérieuse orchidée s’illum ine comme de son 
vivan t et répand dans l ’obscurité une clarté assez g rande pour 
q u ’on puisse lire  à sa seule lum ière.

A utre singularité  : la  rac ine  de cette p lan te a la  m êm e pro­
p rié té  que la tige. On la  m ouille et elle éclaire.

L’eau, c’est l ’hu ile  de cette lam pe m erveilleuse qui se re­
m onte d ’elle-m êm e et ne s’use jam ais.

Sous un  peu d ’eau, la  fleur de résu rrection  que nous con­
naissons, ren a ît et fleurit.

Sous un peu d ’eau, la  p lan te  d ’O oraghum  rev it e t b rille .
Toutes les deux so rten t du tom beau pour nous offrir : l ’une 

sa lum ière, l ’au tre  sa fleur.

** -k

Le C ra tœ gus-O xyacantha  (L .) Aubépine blanche, par
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E. Berger, ja rd in ier-chef de l ’Asine de C adillac-sur-O drenne, 
—  Les sommités des jeunes pousses de ce charm an t et r u s t i­
que arbuste , lo rsqu’elles com m encent à se développer, cueil­
lies avec soin, com posent un  m ets des plus appétissants. On 
les p répare  comme les ép inards, au gras ou au b e u rre ; frites 
dans le beu rre , elles sont excellentes. On peu t égalem ent les 
accom m oder en sauce, de différentes m anières, etc. D’une 
saveur un  peu fade, quel que soit le mode de préparation  que 
l'on adopté, il faut nécessairem ent en re lever le goût p a r des 
condim ents énergiques (ail, échalottes, poivre).

Ces jeunes pousses seront d ’au tan t m ieux appréciées q u ’à 
l ’époque de leu r apparition  (fév rie r-m ars), la g rande d iver­
sité des légum es d ’h iver é tan t épuisée, 011 est bien aise, sou­
vent, d ’avoir un  bon p la t qui excite l ’appétit; on le savoure 
avec p la isir, su rtou t lo rsqu’on peut se le p rocu rer soi-m êm e, 
et cela à peu de frais.

S ’il é tait possible (cela se pourra it) que ces jeunes pousses 
soient étiolées et b lanchies en se développant dans l'obscurité, 
elles sera ien t re la tivem ent beaucoup plus tendres, bien que 
vertes elles le soient, et nous fo u rn ira ien t un  mets exquis 
digne de figurer sur les m eilleures tables. Les variétés à 
fleur double que l ’on trouve dans les ja rd in s  paysagers peu ­
ven t ê tre  employées de la m êm e façon. Les jeunes pousses 
ont absolum ent le m êm e goût et ne d iffèrent en rien  de 
l ’espèce type.

Ce nouveau légum e (puis-je le qualifier ainsi), d ’après les 
docteurs-chim istes que j ’ai consultés, est très sain et nu lle­
m en t m alfaisant. Du reste , à l ’appui de ceci, j ’ajou terai en 
te rm in an t qu ’il y a déjà très  longtem ps que j ’en  consomme, 
aucun dérangem ent, m êm e le plus m inim e, n ’est venu  trou­
b ler mon état norm al.

(Nouvelles Annales de la Société d ’h o r ticu ltu re  
de la G ironde).
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P r i x  d e  c h a q u e  C a s e  p o u r  l e s  S o c i é t a i r e s  :

1.....f o is ............................................ 2 fr. 50
3 fois de s u i t e .............................  6 »»
6 fois de s u i t e .............................  10 »»

12 fois de s u i t e .............................  18 fr.

M oitié en p lu s  p o u r tou te personne étrangère à la Société. 

A dresser les dem andes d ’annonces au  S ecré ta ire -G énéra l.

C e s  I L e e o n s  d ’h o r t i c u l t u r e  s o n t  s u s p e n d u e s  
p e n d a n t  l e s  m o i s  d e  S e p t e m b r e  e t  «l’O c ­
t o b r e .

«Jus «le taSbae.
M essieurs les Sociétaires peuven t se p rocu rer du  ju s  de 

tabac au siège de la  Société.

S ’adresser à, Mlle SEBERT, concierge.

C o n c o u r s  s p é c i a l  de MM. les In stitu teu rs  : voir 
le B ulletin , page 40. — Les M émoires devront être  adressés 
au Secrétaire-G énéral avan t le 15 Octobre.

Revue de i ’Horticnltîire belge et étrangère
Recueil m ensuel illustré , fondé en  1875, paraissant régulièrem ent 

le i Jr de chaque mois en u n  fascicule de 24 pages g ra n d  in - 8°. 
orné d ’une superbe chrom o-lithographie, d’une  p lanche noire 

et de nombreuses gravures.
O b j e t s  t r a i t é s  : Plantes nouvelles, peu connues ou intéressantes. 

Horticulture des salons et des fenêtres. Architecture de serres et 
de jardins. Mosaïculture. Dessin, tracé et plantation de corbeilles 
et parterres. Arboriculture ornementale. L ittérature horticole et 
chronique des expositions. Nouveaux appareils et ustensiles. 
Variétés et mélanges. ,

A bonnem ent d ’u n  an : Belgique, 12 fr. — Pour- les pays de 1 Union 
postale, 13 fr. 50. — Pour tous les autres pays, 12 fr., port en sus 

S ’a d re sse r  à M. E d . P ynaert, rue de Bruxelles, 142, G and  (Belgique)
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E colo ma4ioiiale <1’8îoî isenlturi; 
de V ersa ille s.

La ren trée  au ra  lieu le 1er octobre prochain .
Les jeunes gens qui désiren t y en tre r  devront adresser 

leu r dem ande su r pap ier tim bré , avan t le 1er septem bre 1883, 
au préfet du départem en t qu’ils hab iten t. Toutefois, pour les 
départem ents de la  Seine et de Seine-et-O ise, ces dem andes 
seron t adressées d irectem ent au m in istre  de l ’agricu lture.

L’exam en d ’adm ission, qui porte su r les m atières de l'en ­
seignem ent p rim aire , a u ra  lieu le 15 septem bre, à la préfec­
ture ou au siège m êm e de l ’Ecole. Les candidats qui ont 
obtenu le certificat d ’études p rim aires, ou le certificat d ’ap­
prentissage d ’une école p ratique d ’agricu ltu re  ou d ’une 
ferm e-école seron t dispensés de l ’exam en d ’adm ission.

Au 1er octobre prochain , il y a u ra  un  certain  nom bre de 
bourses vacantes d ’une valeu r de m ille francs chacune, parm i 
lesquelles : six de l ’E tat données au  concours, quatre  du 
départem ent de la Seine, deux du départem en t de S eine-et- 
Oise. Les candidats qui p ré te n d ra ie n t aux bourses de l ’E tat 
devron t ad resser leu r dem ande, avan t le 1er septem bre, au 
m in istre  de l ’ag ricu ltu re. Q uant aux au tres bourses, il con­
v ien d ra  de s’ad resser aux au torités com pétentes.

Senlis, — lmp. E. PAYEN.


